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Poésie d’Agalis

Ce n'est pas un graffiti.

Les graffitis hurlent sur les murs.

Ces poèmes saignent sous la peau.

Ce livre ne décore pas la réalité.

Il la blesse.

Il parle de corps, de tribus, de dieux, de guerres, d'amants, de fantômes,

Non pas comme des thèmes, mais comme des forces.

Ce n'est pas une poésie destinée à être comprise.

C'est une poésie destinée à être traversée.

Chaque poème est une cicatrice.

Chaque cicatrice est une mémoire.

Chaque mémoire est une rébellion.

Si vous cherchez la beauté, fermez ce livre.

Si vous cherchez la vérité, vous ne la trouverez pas ici.

Vous la deviendrez.
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Il y a des livres qui expliquent.

Il y a des livres qui réconfortent.

Celui-ci ne fait ni l'un ni l'autre.

Il a été écrit dans des fragments de nuits,

dans des langues qui n'ont pas toujours existé,

dans des pays qui ont refusé de se nommer.

Certains poèmes sont nés de l'amour.

D'autres de la violence.

D'autres du silence.

Lisez-les dans l'ordre ou dans le désordre.

Cela n'a pas d'importance.

Le sens n'est pas à l'intérieur des poèmes.

Il est entre eux.

Ce n'est pas un graffiti.

C'est ce qui reste après que le mur soit tombé.
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​ACTE I : LA FRACTURE
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​Ode au rock ’n’ roll

L'esprit d'une vieille star du rock 'n' roll,

Son sang sur le siège d'une vieille voiture,

Ces mers, silencieuses et froides, attendant la mort,

La haine, présente, intense, tuant la foi,

Les vieilles histoires sur la lumière et l'obscurité,

La musique métamorphosée sur l'amour et la haine,

Le jeu désigné des âmes et des corps désespérés,

La fille imparable qui pleure et rit,

L'ennemi qui vacille derrière mes yeux,

L'inoubliable poète dans les cieux,

Le monde désiré que nous voulons maintenant,

L'esprit bien-aimé qui savait comment.

Le microphone cassé bourdonnant encore,

Les lumières de la scène vacillant comme de dernières prières,

Des chansons saignant à travers des nuits de vinyle fissurées,

Où les enfants apprennent la liberté par le bruit, et non par les lois.


​Onze Heures Trente

Onze heures trente, vingt-cinq degrés dehors.

Le gaz brûle, le ventilateur tourne, la guitare est posée, le stylo écrit, mes jambes tremblent, la radio joue, mon esprit pense, la cigarette se consume, le joint tombe en cendres, le téléphone sonne, mon ami parle, ma main pend...

Descendant vers le rivage, nerveux, l'air est humide.

Je dois me surveiller.

Descendant vers le rivage, des vies gâchées, des voix me séduisent, me permettant de me souvenir de pensées infinies que j'ai eues autrefois à propos de paysages.

Comme un enfant, des paysages de corps dissous, reposant sans mouvements terribles ou ennuyeux.

Je vois une série de couvertures étalées, et moi-même parmi elles.

Des visages me dépassent comme des phrases inachevées, des bouches bougeant sans son, des yeux en sachant plus qu'ils ne le devraient, 

Je marche à travers eux comme si j'étais déjà un fantôme.

Toujours plus bas, l'air humide se décompose maintenant, 

Je continue de me surveiller.

Cherchant l'oasis, le rivage ressemble maintenant à une prairie, avec des arbres, embrassant la lumière.

Certaines voix essaient de déconstruire mes projets pour le bord final.

J'admets qu'il y a des nombres de tombes, mais je marche droit vers la grotte d'où proviennent les voix, en bas où respirent d'invisibles toiles glacées, nivelées à la hauteur de mes paumes.

La grotte se divise enfin en deux directions : le vide, et les dunes...

​Matin de Champignons

Et les hommes-singes, dès l'aube de la mort, froids, couverts de sang comme d'une fourrure, nus jusqu'à en geler, luttant pour pleurer, les bras arrachés, se battant brutalement pour voler.

Lors d'un procès inattendu, un baiser audacieux sur une lune de minuit.

Contre les bonshommes de neige, glacés mais assez chauds pour craindre ton rêve le plus profond.

Audacieux et brûlés, ivres comme des hommes loin de chez eux, nichés dans des collines de bleus où dort la tristesse.

Chères blessures envolées, chères nuits de longs espoirs, faits inconnus sur les cieux, la chance d'un homme de s'élever lui-même.

Près de la flamme soufflée, espérant une fin fracassante.

Vieux et rouillé, comme la patte d'un ancien bluesman.

Collines infestées de graisse, quelque part dans le monde des champignons.

Blessures déchirées, racontant des mensonges sur la chance de l'univers.

Esprits tactiques, rêvant d'un nouveau rayon d'acier.

Quel gâchis, la chose a disparu, comme l'amour, balayée jusqu'à la moelle.

Adieu : larmes et haine, sang et foi.

En bas et à travers la maison de mon esprit.

Si tu veux, le trouble des erreurs, le poids des opinions scellées.

La fierté d'un serpent, basse et agitée, près de ta flamme, chaude et sans larmes.

Désir et blâme, cette nuit de quoi ?

Vrais cieux de misère.

À travers la mort et le mystère, attention : le temps dévore ton esprit.

Et les pions assis sur la plus haute colline, simplement assis sur leur cul.

Continue.

Adieu.


​Océan Sans Eau 

Flottant sur l'océan, je peux voir la maison.

Les rivières coulant de tes yeux ressemblent à des fenêtres.

J'entends des battements de cœur taper contre la vitre.

L'ancre est sur le point de tomber, tout comme l'encre qu'ils giclent.

Merci d'être descendu du ciel.

Je m'élève de plus en plus haut sur ces fondations.

Tout autour : l'océan de saleté...

et personne ne se souvient de ce qu'était l'eau.

La lave coule vers la mer, lavant les plages de noir.

Le soleil est fait de la lumière tirée de tes yeux.

La terre du paradis perdu, des flammes vacillant autour de tes genoux.

La neige fumant avec d'énormes ressorts déployés, tes bras grands ouverts devant le miroir.

Toute la floraison, le don non maléfique, assombrissant encore plus le teint immatériel.

Tout autour : l'océan de saleté...


​Où Le Feu N'a Aucun Sens

Des fleurs poussant nulle part, au milieu de rien, pourquoi pousseraient-elles là ?

Elles ne signifient rien.

Sinon, les secoueurs d'os reposeraient pour toujours au fond de nulle part, plus calmes que la nuit, sans une éclosion de chaleur ou de caresse.

Puis-je y aller maintenant ?

Ou devrais-je rester pour la prochaine parade ?

Fille de mes rêves, repose en paix, mais pour qui ?

Un ange de l'enfer, pourquoi ne pas le blâmer ?

Sur une cour de récréation en feu, pourquoi ne puis-je pas perdre ?

Problème de l'enfer, toujours en vie, sur un tapis volant, magique comme on le choisit, une tornade venue de nulle part, chaude comme le désir, un éclair de tonnerre né seulement pour mourir.

Les fleurs sont balayées de toute façon.

Elles restent sur le gravier, comme des billes noires parlant au vent.

Je m'assois et j'écris.

Nous buvons et fumons.

Nous planons sur les choses qui nous font brûler.

Des accros au feu, je sais.

Qui peut encore dire bonne nuit à travers ton sommeil ?

Qui peut rester éveillé pour moi, seul, si tu le pouvais ?



​Le Matin Est L'Ennemi 

Le matin à nouveau, dans la pièce sombre.

L'odeur de cendres humides, de gaz, et d'alcool renversé.

La chaleur enveloppée dans des draps comme un cadavre apprenant à respirer.

Les maux de tête bourdonnent comme des insectes dans le crâne.

Matin, dans quelques secondes tu détruiras la nuit.

Le soleil se lève, tout comme la lumière dans la salle de bain.

Dans le miroir, l'ennemi sourit : tu l'as encore fait.

Tu t'es démantelé.

Tu m'as démantelé.

Matin, je t'ai attendu toute la nuit.

Emmène mon corps dehors.

Emmène mon âme avec lui.

Refuse la fin des ténèbres.

Refuse-moi.

Matin !



​Les Hasards Du Zéro

Ivre ou sobre, te tuer ou un autre, coup d'un soir ou amitié pour toujours, nous verrons,

demain, ou environ.

Nos mains soigneusement attachées aux étoiles de la douleur.

Nous verrons si le présent est chagrin.

Nos têtes gelant sous les gouttes de pluie.

Avant ou après, me manger ou un autre, 

orgasme ou ressentir pour toujours, nous verrons si nous nous aimons tant.

Nos corps actuellement éloignés l'un de l'autre.

Nous verrons

les hasards du zéro, venant vers nous un jour de pluie suicidaire,

en mai ou à peu près, quand il ne reste plus rien à expliquer,

nous lirons nos corps comme les ruines d'une langue que nous prétendions parler autrefois.
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​ACTE II : FAUX DIEUX 
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​Petits Dieux

Petits hommes dans un vaste univers, ruinés avant de naître.

Grands noms aux petits esprits se nourrissant de ma foi.

« Frères », disent-ils, payant pour leur misère.

« Amis », disent-ils, attendant que je devienne eux.

Qui n'a pas besoin de ça ?

Qui ne tombe pas dans le panneau ?

De grands sourires de petits pays, des voix parlant avec la mort, de petits cœurs au sang froid contredisant leurs prières.

« Sœurs », disent-ils, achetant de nouveaux ennemis.

« Corps », disent-ils, m'invitant à me risquer.

Qui n'a pas besoin de ça ?

Qui ne refuse pas ça ?

Ils ont besoin que je paie.

Ils ont besoin de mon aide.

Ils veulent que je soutienne.

Ils veulent que j'appartienne.

Alors je dis : mettez vos cœurs dans vos cerveaux.

Peut-être qu'alors vous apprendrez comment être amis.


​Anatomie du Premier Crâne

Dans la ville enfouie, dans le lit creux de pierre, dans le moulin des ombres et le déluge de silence, cherchez le premier crâne.

Dans les fragments de radiation, dans les bateaux de pouvoir, sur les empreintes de la mort, sur les abris démolis, cherchez le premier crâne.

Sur le plus haut des enfers, debout là où l'ascension devient chute, glissant dans l'air d'une hauteur impossible, brouillant la colère en unité, riant au royaume des oies, cherchez le premier crâne.

Dans les merveilles de l'horizon, dans le langage du silence, sur les rues des villes, sur les marches de l'enfer, cherchez le premier crâne.

Dans les veines de



​L'Animal de Métal 









​La Maison Qui S'ouvre D'Elle-Même 



























​Au Roi Sans Peau







​Cartographie de la Corruption 









​L'Île du Fou 
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